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Cette Exposition de tableaux a un mérite rare : elle 
ne contient aucune toile médiocre. Choisie aYec un 
gout exquis parmi des collections d'amateurs, elle 
offre en quelque sorte le dessus du panier de l'art 
moderne. Tous les maitres de notre ternps y sont 
représentés par des échantillons précieux, les uns 
de leur premiere maniere, les a u tres tout récents; 
ceux-la ayant déja figuré aux expositions, ceqx-ci 
inconnus. Une promenade autour de ces trois ou 
quatre salles si bien garnies donne une haute idée 

1
.:: de l'école fran<;aise et prouve combien était juste 

· l'enthousiasme un peu refroidi maintenant qu'exci
taient les peintres qui brillerent dans les dix prn~ 

H. 
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mieres annL:es du rcgne de Lonis-Philippe, a ce beau 
moment de la Henaissance romantique. 

Ce qui frappe en regardant ces parois, sans cher
cher a ftxer l'roíl sur un cadre, c'est la force, l'éclat 
el l'intensité de couleur que présente cette mosa'ique 
de tableaux. Le múr esl richement revetu comme 
d'uoe chaude et moelleuse tapisserie. A la dcrniere, 
Exposilion, au palais de l'lndustrie, un e!Tet tout 

, contraire se produisait. La dominante du ton était 
grise et neutre, l'aspect général pauvre; malgré les 
qualités de beaucoup d'reuvres, qualilés que nous 
nous sommes plu a recoonaitre, la n1e n'éprom"ait 
pas cette jouissance physique que doit procurer la 
peinture faite dans ses vraies condilions. Les p_ales 
couleurs d'une sagesse morbide attristaient plus 
d'un jeune talent. Le soleil et l'ombre se fondaient 
en un vague crépuscule ;· les tons francs semblaient · 
des brutalités, et daos cette gamme a!Tai.blie le rose 
représcntaLL le rouge, le paille le jaune, le bl.eu de 
ciel le bleu foncé, le vert prasin.e le ve1·t éme11aude, 
le gris le noi.1', et ainsi de suite. ll en résultait de 
l'harmonie, saos doute, mai~ une harmonie fade, ob
tenue par le sa.criftee de toutes les couleuns vierges 
et de tolltes les vigueurs. · 

Les toiles de l'Exposition de tableaux modero.es 
appartiennent, pour- la plupart, aux peintres qui 
essa1erent, comme les poetes de 1830, de ran.bner la 
palctte froide de l'~cole francaise : Bonnington, De· 
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lacroix, Decamps, Jules Dupré, Théodore Ronsseau, 
Boulanger, Isabey, Robert Fleury, Camille Roque- -·-, 
plan, Diaz, Riesenei·; ils firent pour la couleur ce 

· que les écrivaios romantiques awlient fait pour le 
laugage. Leurs peintures, que dc¡re.déja pour la plu
part la patine du temps, ont pris une puissance et 
une. richesse singlrlicres. Les anciennes audaces, 
qualifiées d'abord d'extravagances, se comprennent 
aujonrd'hui et cho.l'ment le public étonné. 

De toutes les parties dont se compose le colorís. 
une des plus négligées maiotenant est le clair-obs
cur, ce moyen magique dont Correge, Rembrandt et 
Prud'hon tirerent de si merveilleux efTets. Cette ré
flexion nous venait en regardant le Lion arn011/J'eu;c, 
de Camille Roqueplan, cette pein.ture cbar_qiante d'un 
peintre charmant, beancoup plus sérieux qu'on ne 
pense dans sa grace lég.ere. Cette composilion, tout 
le monde la connait, et la gravu.re sur bois qui forme 
l'en-tete de cet article (1) en reproduit les lignes. Ce 
pauvre lion, crédule et confiant comme la force, livre 
ses griffes an:-. ciseaux de la coquette qu'il aime, 
comme Samson liYra le secret de sa chevelure a Da
lila. Les femmes prennent un étrange plaisir a éner
ver les lions, les Hercules et les génies, pour les 
ahandonnerensnite, avec un froid sourire demépris, 

(l.) Dans la Gazette des beaux-1wts, ainsi que tous les nutres 
dessius gravés dont parle ici ThéophiJe Gaulier-. 
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aux insultes des Philistins, aux lazzis des sots et aux 
morsures des chiens. Comme elles triomphent alors 
de voir le géant tourner la meule, les )·et1x creyés, et 
lelion mordu aux jambes par les roquets! Mais les che 
veux et les grifl'es repoussent, et la vengeance \'ient. 

La figure de la femme est de grandenr naturelle; 
l'artiste se restreignait d'ordinaire a de plus pe
tites dimensions, et ce morceau daos son reuvre a le 
mérite de la rareté. C'est une belle blonde, le torse 
nu, et couverte a partir des hanches d'un large pan 
de velours. Elle est éclairée par des jours frisants 
qui argentent l'or de ses cheveux et satinent les 
saillies de .ses formes. Le masque, le cou, le dessous 
des seins, le ventl'e sont noyés dans les transpa-. 
1·ences ambrées d'une lumiere de reflet et ne font 
pas lanterne, comme on dit en termes d'atelier; c'est 

'bien un jour renvoyé qui frappe un corps solide et 
mat et l'iliumine de toutes les magies du clair-obs
cur. Le type de la femme, avec sa chevelure blonde, 
ses joues fraiches, ses chairs rondes, grasses et 
souples, rappelle la nature flamande, mais élégan
Lisée et rendue fran<;aise par celle coquelLerie et cet 
agrément de pinceau que Roqueplan sarnit répandre 
sm tout. Le !ion est aussi fa uve que pounüt le !'aire 
ce peintre aimable, surlout dans cellc cireonstancc 
oü le roi du désert, ycnu .a la ville, déposé sa féro
cilé a,·ec ses ongles d'airain auxgenoux d'nnc na lila, 
s::rns ('.oalc p:11'isienn::). 
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Elle ne répond pas beaucoup a son titrc, la 1lfacle
leine mi dése1·t ! mais on a de Loul temps concédé 
celle liceuce aux peintres de représentcr la belle re
penlie avant que les ai;stérités aient détruit ses 
chnrmes mondains. Libre aux Espagnols de nous la 
r:::re voir émaciéejusqu'aux os, la poitrine creuse, 
les joues ravinées de larmes, les genoux ankylosés 
par la persistance de la priere, couvrant a peine sa 
nudité d'un lambeau de sparterie, une tete de mort 
riant de ses dents jaunes ponr vis-a-vis, dans quel
que antre horrible, ift /'o1·~minibus petrre, in ca
verna macerire. C'est une facon d'entendre le su,iet 
plus catholique, sans donte, mais nons admettons 
tres bien la Madeleine de Roqueplan, une charmaQle 
jeune femme venue a résipiscence, depuis la veille 
seulement. Si elle a pleuré ses péchés, ce n'est 
qu'une perle de pluie sur une rose; sa jupe de ve
lours noir ne s'est pas éraillée aux ronces de la 
Sainte Baume et le manteau pourpre qui lui coune 
les épaules a des plis de cachemire. La Bible, qu'elle 
lit avec· autant d'attention que la ~iadeleine de Cor
rege son livre ouvert sur l'herbe, a l'air de l'inté
rC'sser comme un roman. Elle ne vient pas de bien 
loio, la jolie pécheresse, et peut-elre l'avons-nous 
connue , il y a quelqne vingt ans, lorsque nous 
élions jeune. Mais qu'impo.rte? les lumieres de son 
corps sont si argentées, les rellets accusmt dans la 
transparence de l'ombre des formes si séduisantes, 
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, les draperies sont d'une valeur si intense e~ si_ riche, 
le li>nd du pa)sage est si spirilue\lemenl md1~u~ et 
ses tons d'une chaleur 'sourde s'harmonisenl s1 bien 
ayee la figure, que le tableau brille comme un bou
quetou comme un écrin. Le Lion amoureux porte la 
dale de 1835, et la Jfadeleine au desert cclle de 1837 • ' 
La mcme remme a év1demment servi de modele aux 
deux figures. La couleur des cheveux, les traits, le 
caractcre des formes sont pa1·eils. Alors il ne faul pas 
ctre étooné si le repeutir de la Madeleine n'est pas 
·bien profon l. Avant d'aller au désert, elle a, so~~ le 
nom deDalila, coupé les grill'es du redoutable fc!rn; 
la précaulion était bonne. 

Cltáubin /aisant la lectu,rc a la comtesse, le Re
pos penclant la ¡Jromenade, la Lecture dans le pare 
ont cette gruce ingénieuse, ce coquet arrangement des 
petiles composilions de C. lloqueplan; les chairs, les 
étoll'es, les accessoil'es, le paysage sonl peiots de cetle 
touche spirituelle libre et nourrie qui cachait, sous 
son Iais::;er-aller apparent, de sérieuses éludes. )Jais 
comment eroire a une science qui n'esl pas pédante ! 

, . I , 
Les peintures que nous venons de dccr1re repr~-

seutent l'arliste dans les premieres phases de son de- , 
yeloppement. Plus tard, lorsque la maladie le for\a 
d'allcr demander a un climat plus doux l'air lh'.-de 
nécessaire a sa poilriné fatiguée, ta lumicre crue et 
brillante du ~lidi produisit une vive impression sur 
lui, et son talent en re1;ul des modificalions impor-
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tantes. ll ne chercha plus le clair obscur, la tou
che !impide et noyée, les conlours flous; il nrrf>ta et 
cerna ses lignes, batit plus solidemeut sa peinture, 
duuun lJOUr rondases glacis des emputemcnts crayeux. 
el tacl1a, par toutes sorles de moyens nouyeaux dans 
sa rnnuii•re, de re.odre avec une fermeté éclatanle In 
ualurc vigwreuse, solide, mate et sans mystere qui 
s·orrrait a ses yeux. Il lit dans ce systcme plusieurs 
tableaux excellenls, peut-etre moins bien accueillis 
que les précédenls; car le public n'aime pas qu'on le 
déroule et qu'on le surprcnne: le pommier n'e:;t pas 
bienven_u a donncr des oraoge~, fussent-elles blondcs 
comme l'or et savoureuses au gout. Les A.ragonais, 
les Paysannes a la /ontaine, le Lit dit to1'reut re
leveut de cette inspiralion méridionale, et nous los 
esümons fort. 

A l'Expo~iliou des lableaux modernes, il y a deux 
toiles qui se 1·apportent a ceJ.te maniere et contrastcnt 
étrangemeut aHic les toiles .anciennes du meme mai
lre. La Foiltaine a Biarriti a presqué l'éclat mal 
et la sérénité lumiueuse d'nn Decnmps. Sur un ciel 
d'un hleu trall!¡uille et p1·ofond ou pourrait s'arron- , 
dir le d,ime d'un marabout et s'épanouir un palmier,. 
se pro file au haut d'un montieule une maison blanche 
a toit de luile; des murs bwncs, servanl de cloture a 
des jardius, escaladent ou des1,-endent en zigzag les ' 
peutes escni·pées d'un te1·rain aux fermes assi::;cs. Au 
centre liltre la fontaine-encaissóe par son re\·óLement 
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de pierre. Par-dessus les murs, des branches de fi
guier étendenl leur feuillage métal\ique. Rarement 
pa)·sage a exprimé ame plus de vigueur et de lu
miere ce climat du füdi, ou les formes dépouillées 
d'almosphc1·es'inscriveot si nellemenl dans le blcu, 
le blanc el le gris. Nous connaissons J'endroil repré
senté, et il nous semble, en regardaot le tableau, 
gravir encore le pelil senlier raide longeant la mu
raille élincelanle que rayait, au brnil de notre pas, 

la fuile des lézards ivres de soleil. 
La plage de Biarrilz, quoique moins importante, o 

savaleur daos rreuvre du_peintre. Le ciel, les rochers, 
les montagnes de l'horizon, la plage, le boul de mer 
qu'on aperooit, sont peints de main de mallre. Ga
mille Roqueplan, qui faisait si bien les intél'ieurs 
d'antiquaire, les cabinets flamands, les pares Wal
teau, les pa)·sages de llollande avec moulins a colle
reltes et baLeaux -godroonés a proue verl pomme, 
les belles filies en salio blanc et en pou-de-soie rayé 
de rose, les pelits Amours el les enfants joufflus, 
peignait aussi admirablemeat la marine, comme tou!> 
les artisles de talent qui ne font pas de ce genre uno 

spécialilé élt·oite. 
Nous sommes henreux de l'occasion que oous fom 

nitcette Expositioo de rendre hommagea la mémoirn 
de ce peinlre si bien doué, qui, dans le grand mou· 
vement romanlir1ue, représenla la gráee un pen ou
bliéo onr les ambilienx. leR violents, les 1·obusles, les 

EXPOSITION DE TABLEAUX lllODERNES. 169 

exce~fsifs el _sut ctre charmanl sans ID)' lhologie, sans 
pone, class1que, sans fndeur rosalre d'une m . , . . , an1crc 
or1grnale, spirituelle et franc;aise. 

Quoi11ue ses tableaux. aient été recherchés et po . , 
ad l , h )CS e i-es aul~ prix, nous cro~·onsque bientótils pren• 
dront leur ,-rai rang et, du cabinet des amateurs, µas

,, seronl aux. musées, ou les mailres ne roun-iront pus 
'1 de leur yoisioage. 

0 

' 

t _~o~s avoos revu la, avec uo Yif plaisir et une ad-
m1rallon toujours nouvelle, ce splendide Bazar turc 
de Decamps, une des m·erYéilles de la peinture mo
dern_e. L'Orient, par la faute de sa religion, ennemie 
d:s ,mages, n~ s'esljamais peint lui-mcme. Decamps 
sen esl charge pour lui, et il a fait Yivre daos leur 
b!onde atmosphcre, ces figures étraoges' comme le 
reve_ dont les Vo)·ageurs se souviennent, avec l'é 
~lomssement d'une fantasmagorie disparue et que 
1 Emope sédentaire ignore. Quelle charmante variélé 
de types et de costumes, que\le puissance de couleur 
quelle iotimité de mreurs, qnelle possession fam T, . 
du suJ· t, V ·¡ · I icre e .. .. o1 a des Turcs d'Asie, des Zeibecs, des 
Arn_autes, des Grecs des iles; voici des Arabes d 
Srneos d D , es . , ' es ruses, des ~Iaronites, des Égyptíens 
des ?chantillons de toutes ces races si belles' el s· ~ 
ractcrisl' , -1 . -1 ca . , iq .1es; 1 ~ causent de leurs aITaires ayee b 
g~a,1l~• orientale, debout dans la ruelle étroite ou ac
c1l~up1s surle senil· des bouli~ues, pendant que eles 
e uens mai"res e.. l -o uen entre leurs jorobes, que le, 

1~ 
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hammals les effleul·ent de leurs ballots, baign1:s d'om
bre illuminés de soleil, dioprés de mille couleurs, 
stir'un l'ond de maisons fabuleu:;cment peinte.;, vrais 
eommc la natme, fautas•¡ues comme une hallucina
lion de hascbieh. Decamps n'tmül pas l.lesoin d'ap
poser sa marque dans un coin 5Ul' celle eaisse de 
mai·chandises : on reconnalt sa fabrique. 

Xous aimons beaucoup la Rade de S,nyr11e, une 
-esquis5e moins empatée que UP. le sont d'hubitnde 
les peiulures de Decamps. Celte toile, bleue et lim
pide c<1mme le double azur ou baigne SmFne au 
food de sa rade. est aoimée par des Yoiles qui glis
seot au ,ent comm.e des p:umes de cygne et un loug 
ca"ique a plusieurs pairrs de rames, que manreuvre 
un équipage caractéristique et pittoresque. P.armi 
ees caYdji.s aux. chemises de soie et aux vestes bigar
rées, notre imaginalion assoit •;olootiers l'artiste 
lui-mcme, se dirigea1ll ,ei:s la "ille des roses, a ce 
premirr voyage d'Orient dont le rellet colora toutr. 
sa ,ie. 

Le Ce12tenier, dont nous donnons ici la gran1re, 
esl un tahleau de l'aspect le plus ori;;inal et <le 
t'effet le plus hardi. L.e fond, qui a beaucoup d'im
po1·1nnce, représente les m.uraille,, ·exlérieures de 
J~rurnlem, que surmontent en recul des toits ,le 
maisons. d.es sommets. d'édifioes et de temples. Le:; 
derniers rayons du jour n'ont pas encore quilté les 
domes éleYés, les hauts remparts qu'ils dorent de leur:-
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nuances cbaudes; dans le ciel clair montent presque 
droites les fumées de la Yille; l'ombre du soir baigne -.°' 
le pied des murs qui se confondent avee les rochers 
é~11le ses ou.ances bleualres su1· les premiers plans: 
ou stagne l'eau d'une citerne entre de larges assises 
de pierre, enveloppe et estompe a demi le groupe du 
ceuteoier, de Jésus, des apótres et des spectuteurs 

, ' rangcs comme les personoages d'uo has-relief. Par 
la porte de la ville sort un cavalier monté sur un 
chernl blaoc, indiqué en deux. ou trois touches. 
Hien n'est plus ID)"Stérieux, plus crépusculaire et 
plus solennel que ce tableau, dont le haut rayonne 
et donl le bas s·assombrit; la lumiere qui manque a 
la lene brille enoore aux cieux, car Ia-haut est Je, 
jour qui ne connail pas d'éclipse. Nous ne saYons si 
l'archit~clure juiYe imaginée par le peintre se rap
porle bien exaclement aux photographies de Sallz
m~nn, mais elle a toute la Yraisemblance que J'art 
e~1ge et réalise le mirage que se fait !'esprit d'une 
Ytlle de l'Orient biblique. 

Sans avoir loute l'importance du tableau déflnitif '"t,,_ 
1
~ J~sepk vend1t par ses /1·eres, ,·ariunle d'un them; J~; 

aune par l'arliste, n'en est pas moins une toile capi
lale et d'une grande valeur. C'est, avec des dilTé-

' renc~s d'~rrangement, de détaíl et de composilion, 
le mcme eclat robuste et solide, la mcme intensil6 
sereine, la mcme lumiere ayeuglante. , 

Les Singes e:.cperts. le 8i1tge peintre, nous n'a-
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yons pas besoin d'en parlcr, tout le monde les cuu-, 
naít. Jamais la caricatt1rc bumaine n'a élé faile, a 
lravers letnasque simiesqu~, d'une facon plus iro
nique, plus cruelle et plus amusanle. En facc de ces 
p:irodies, ou sonl prodiguées toules les ressources 
de la couleur et de la touche, on ne demande plus 
si l'homme est un singe perfeclionné, mais l'on se 
dit : le singe est un bomme dégénéré, tant les mou
vements des deux races se confondent avec une 

habileté perfide l 
Pour nous, un des plus beaux morceaux de De 

camps est le Paysage de la Tu1·quie d'Asie. Sur le 
devanl, un chemin poudreux, blanc de réverbéralion 
et de lumicre, contourne le sommet d'une collinc pé
niblen:ient gravi par un chameau; au loin, en conire
bas, s'élend la plaioe immcnse écorchée de cicatrices 
crayeuses, plaqnée de Yégétalioos brulées et de ga
zons rauves comme des peaux de \ion. Le soleil du 
midi tombe d'aplomb sur cette aridité morne, silen
cieuse, déserte, ou la nature scmble se pamer de 
chaleur. C'est farouche, grandiose et superbe ! 

~Ie11tionnons le Paysage. c·est un raYin sinistre 
ou gronde un torrent a traYers les roches. Un 
voyageur passe a cheval sur l'étroite comiche du 
chemin; en bas, un chasseur caché a demi daos les 
broussailles tire un oiseau aquatique. Est~ce bien 
l'oiseau qu'il voulai~ tirer? Le Cite/ des Zeibecs 
pcwlant a un esclave, le Clienil, la Villa Pam-
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~liili '. un table,au de Baron entendu a la Decam ps; 
l En/ant au lezard, le Pliilosoplte, un wai ra~on \ 
de soleil collé contre un mur blanc au-dessus de la / 
tete d'un réYeur enfoncé dans les páperasses de la 1 

sci_ence; le Jlfénét1'ier jouant du violon en passant f 
pr~~ d'un cimeticre, quelques aulres petiles toiles, 

1
\ 

v?1la le contingent du maitre en tableaux. En des
sms, son apport n'.est pas moins riche, et nous en 

pat'lerons a part. 
- Eugcne, D:lacroix brille d'un éclat sans par~il 

~ai~s cet ecrm de coloristes. « Ce ero.ne, monsieur, 
etait le ero.ne d'Yorick, le bouffon du roí, dit le 
fosso~eur . e_n présentant la tete de mort jaunie 
au ?ale ,·1s1teur du cimetiere. - Hélas l pauvre 
Yor1ck ! >> i:épond IIamlet' prince de Danemark, 
accompagne de son ami Horatio. Le tablean de 
De_lacroix vaut la sccne de Shakspeare, et jamais 
p~mtre, tout en restant lui-meme, n'a plus profon
d:ment compris un poéte, et quel poéte ! le plus 
grand du monde. Quel ciel livide et septentrional 
quelle terre noire et saturée de putréfaction, quei 
contraste entre la grossiereté immonde des fos
soyeurs accroupis a demi nus daos leur trou et l' ·,_ 
lé"anc d T ' L º' ~· e ~ icatement al'istocratic¡ue du jenne princ3 
malade d une pensée ! Mais a quoi bon revenir la
dessu:? Qui n'a ~as admiré ce chef-d'muvre'.l Pour 
les memes raisons, nous n'insisterons pas sur 1 ; 

Nauf-rage de JJon Juan. sur les Pele1·ins d'll1it-

1s. 
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maüs, le Saint Sébastien, mais nous no\1s arreterons 
devanL une variante du Combat du Giaour avec le 
Pacha, étourdissante de couleur et de fougue; de- ·· 
Yant la sccne lirée de Grotz de Ber\ichingen, que 
nous n'ayons vu flgurer a aucune Exposition, et qui 
a cette profonde vie du moyen age si bien rendne 
par Gcelhe. 

Parmi Lous les chefs-d'muue q11'a signés Dela
croix , il n'en est gucre que nous préférions ,au 
Cltrist endorrni pendant la ternpéte. La toile n'est 
pus grande, mais elle exprime toute l'immensité de 
la roer el tout l'efTroi de l'ouragan. La frete barque, 
désemparée, soulevée par le dos énorme d'une vague, 
s0mble prcte a couler bas; ia voile claque au vent, 
les cordages se brisent, les malelots éperdtts se 
cramponnent au bordage, et le Christ tranquille dort 
sous son aurrole. Ceux qui sont avec le Christ ne 
sauraicnt péril'. Le DérnostMne déclamant sur le 
úord de la mer est une des plus admirables ma
rines que nous sachions. Ce serait, dit-on, une étude 
d'aprcs nature, ou le peintre aurait a.justé aprcs 
conp une figure anlique pour en faire un tablean! 
La mc1· ondoie, se brise, écume, retenlit et fait de 
son mieux pour com'rir la voix de l'orateur. 

Nous n'avons pas besoin d'apprécier longuemcnt 
les variantes de la Ptise de Constantinople, du 
Massacre de la villecle LirJge, et ces études de lions, 
de tigres et d'animaux féroces qui le disputent aux 
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bronzes de Barye pour le caraclcre, la·vie et le mou
vement. 

Jamais Exposilion n'a montré Meissonier sous un 
- jour plus favorable; il est la avec toutes les nuances 

de son talent et des renouvellements de maniere 
tout a fait curieux. Son pelit monde s'est peuplé de 
figures inédiles qui ~eroot les bienvenues. Le sei
gneur Policlúnelle fait son entrée dans ce cercle de · 
personnages studienx et tranquilles, amateurs de 
dessin, peinlres a l'omrage, fumeurs de pipes bol
lauclaises, buveurs de hiere, Yioloncellistes et contre
bassisles, en frappant le plancher du talon de son 
sabot et en poussant le brrr sacramente! modifié par 
la pratique. Comme l'artiste · a bien saisi le masque 
goguenard, luxurieux, fleuri d 'iYrognerie, bourgeonné 
de vice, du seeptique bossu qui se moque de Dieu, 
du diaj}lc et du cornmissaire, ce qui est plus grave; 
du Don Juan diITorme, amoureux de toutes les fem
mes, excepté de la sienne; du batonniste gouailleur 
entássant ses Yiclirnes, avec le plus beau sang•froid, 
sur le rebord encombré de la bataque ou le chat les 
contemple d'un air indilférent et philosopbique t 
Cornme il a CO?,fondu habilement l'homme et la ma
rionnette, la raideur du bois agité par des ftls, ne1·
vis alienis mobUe lig11wm, et la souplesse de l'ctre 
Yirnnt remué par des muscles ! 1\1. Polichinelle 
cst, dn reste, richement vctu; il a une ·bosse de 
satiu jaune, des manches de satin blanc brodéi-s 
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d'or, uoe culo\te de peluche cerise, des bas a coins, 
un chapeau a la llenri IV et des sabots rouges 
mio-nons bien retroussés du bout. Aussi, il faut 

o ' 
voir comme il a l'air superbe et arrogant, le vieux 
drole; on dirait qu'il comprend l'honneur que Meis
sonier lui a fait de le peindre. 

A l'ombre des bosquets chante un jeune poete. 

Ce vers dLl regrettable Ch. Reynau_d, l'auteur d'un 
Voyage a AtMnes et d'u0¡ beau volume de poésies, 
prématurémeut enlevé aux lettres et a ses amis, 
sert d'épigraphe a une sorte de Décaméron composé 
d'une dizaine de personnages, et qui o!Tre cette par
ticularité, unique dans l'rouvre de l\leissonier, de 
renfermer des figures de femmes. On sait que la 
plus belle moitié du genre humain est exclue des 
tableanx de notre artiste, et certes ou ne peut, en 
face de ce gracieux petit cadre, attribuer cette ab
sence a une incapacité, car les quatre ou cinq 
dames debout, assises ou demi-couchées qui, dans 
des poses de rcverie nonchalante, écoutent les vers. 
du poete, ne manquent ni de beauté, ni de jeunesse, 
ni de grace, ni d'élégance. Elles sont charmantes, 
habillées a raYir de g1:acieux costumes pris au ves
tiaire des comédies romanesques de Shakspcare. 
Au fond, sur un banc ou flottcnt les ombres des 
feuilles, le jeune poete récite son ode ou son églo-

\ 
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guc, en soutenant son débit de quelques accords de 
guitare. Ses amis et des galants accoudés dans 
l'herbe, aux pieds des beautés, pretent une oreille 
distraite a ce chant, qu'ils connaissent sans doute, 
et reposent leurs regards avec complaisance sur 
leurs jeunes maitresses; un groupe amoureux s·e~t 
détaché du cercle et s'enfonce qans la profond<'l:r 
mystérieuse du bois. Sur le devant, des fruits dia
prent de leurs couleurs veloutées une table de mar
bre blanc. Des chiens de noble race semblent prendre 
leur part du bonheur général et comprendre l'har
moni_e du tablean. On ne saurait rien imaginer de 
plus fin, de plus délicat et de plus gracieux que ce 
cadre. 

Le }{eveu de Rameau est encore une figure neurn 
<lans la galerie de Meissonier. Ce n'est cependant, 
au premier coup d'reil, qu'un homme assis pres 
d'une table, une pipe au bec. 1\1ais regardez-le bien; 
celui-la n'appartient certes pas a· la race flegma
tique des fumeurs hollandais. C'est un ..... 

............ De ces buveurs de hierre 
Qui jettent la bouteille apres le premier verre, 
Qui cassent une pipe apres avoir fumé. 

Comme il est campé fierement dans l'insolence de 
son cyoisme paradoxal, le l'orgnon sur l'roil, dandi
nant la jambe, débraillé, sa chemise débordant sur 
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sa culotle de droguet, avec un habit d'un rouge 
scandaleux et des has de meme couleur, au fond de 
ce cabinet borgne tapissé d'images d'Épinol, vis-a
vis de. cette chope de hiere, aspirant a petits coups 
secs et fréquents la fumée du tabac, pendant que son 
esprit vagabonde a la poursuite de quelque chi
mcre ! 

Quant_ a la Garde bourgeoise jlamande, c'est un 
sujet anaogue au célebre tableau de Rembrandt ap
pelé si improprement la Ronde de nvlit. De braves 
bourgeois, caparayonnés de bufíle, armés de halle
bardrs, s'avancent vers le spectateur avec une gau
cherie débonnaire et bien digne de pareils soldats. 
Quel exemple de l'infinie variété de l'art ! Ce que 
Rembrandt noie dans des ombres fulgurantes pleines' 
de rayons et d'éclairs, Meissonier l'isole, le détache, 
le précise, le détaille, et tous deux font un chel
d' oouvre. 

Les Bravi sont une des compositions les plus im
portantes du maitre. 11 a mis tout un drame dans 
ces deux figures de bandits qui écoutent derriere 
une porte les pos de la victime et s'apprctent a la ,i. 

frapper. Le Halleba1•dier olfre une curieuse com- · 
binai~on de rouges, rouge pur, cinabre, laque, jon
quille, se détachant sur un fond vert; avec quel 
aplomb se picte cette figure a la tete blonde cranc
mcnt remersée ! Et la Co~jl.dence, cette pe;le, cette 
merveille, ou l'amoureux candide confie le secret de 

_; 
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son jeune amour a l'homme de quarante ans qui ne 
croit plus a l'amour et se !overa, prétextant quelque 
affaire, des que le dernier rubís de la bouteille se 
sera égoutté dans son verre 1 • 

~laintenant, est-il besoin de décrire en détail ces 
themes favoris de :\Ieissonier : le Jeune lwmme éc1·i
vant, !'Amateur clie;..un peintre, J•Horwme 1·elisa11t 
son manusc1·it, le Jeune lwmme copiant un dessin? 
Non; tout le monde sait que les plus soigneux mai-
1res de Hollande n'ont rien fait de plus gracieux, 
de plus vrai, de plus intime et de plus uettement 
touché. 

lI 

Jus~u'ici le moulin a vent semblait la propriété 
exclusive de M. Hoguet. A ce meunier 'de la pein
ture ap~artenait le puivilcge d'orienter au vent les 
qu~tre ailes de toile de la charpente mobile; il tro
nalt seul sur sa butte, et les moulins de Mont
~artre P~lpitaient d'aise quand il passait pri-s 
d eux. ~la1s le domaine de l'art est sujet a de f:,:. 
\uentes usurpalions, et nul ne I reste ongt(:1111,:; 


